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ÉDITORIAL

Dans l’éditorial du n° 13, je vous avais montré la situation de notre Association, 
telle qu’elle se présentait en ce début d’année. Nous aurions voulu pouvoir maintenir 
les projets que nous avions formés à ta dernière Assemblée Générale, mais les évé­
nements en ont décidé autrement. Ce numéro comporte vingt-huit pages, un peu plus 
que d’habitude, afin de compenser un peu l’absence de ceux que vous avez attendus 
vainement mais, à l’heure où j ’écris, il nous reste tout juste assez d’argent pour prévoir 
deux autres numéros semblables d’ici à la fin de l’année. En ce début de mai, une 
partie seulement des membres nous ont adressé leur cotisation de 1948 : nous espérons 
que les autres ont seulement oublié de payer, mais nous devons tenir compte de l’éven­
tualité où les sommes actuellement à notre disposition devraient durer jusqu’à la fin 
de l’année. Le tableau que je vous fais de la situation est assez sombre, j'espère qu’elle 
évoluera vers un sens meilleur dans les semaines qui vont suivre et, qu’à l’Assemblée 
Générale qui se tiendra au début d’octobre comme l’an dernier, je pourrai vous faire 
part de perspectives plus souriantes pour l’an prochain.

Le projet de création d’une nouvelle catégorie de Membres Adhérents ne semble, 
pas avoir réussi, nous n’avons en effet, reçu aucune demande. Il n ’y sera donc pas 
donné suite.

Il faut aussi que je vous demande une grande indulgence pour notre. Secrétariat 
et pour moi-même : vous savez que tous ceux qui s’occupent activement, de l’Asso­
ciation et de sa Revue le font à titre bénévole, or, la vie devient, de, plus en plus difficile 
et nos affaires nous prennent de plus en plus et le temps consacré à Cactus doit être 
retranché sur celui habituellement, dévolu au repos, ce qui vous explique des retards 
dont certains ont cru devoir se plaindre, parfois avec véhémence. Et, puis, n ’oubliez pas 
que, nous aussi, nous sommes des amateurs de Cactées et que nous tenons à consacrer 
une partie de nos heures de liberté à notre collection...

A. BERTRAND.

LA PROCHAINE REUNION DE LA SECTION PARISIENNE se tiendra le samedi 26 juin, à 
l’Amphithéâtre de Phanérogamie du Muséum (Entrée du jardin par la rue de Buffon), à 
15 heures précises. Il est prévu une DISTRIBUTION DE BOUTURES ET DE PLANTES au

bénéfice de l’Association.

LES CACTÉES PANACHÉES
par A. GUILLAUMIN

La cause de la panachure et de la pré­
sence de plaques jaunâtres ou blanches, 
plus ou moins étendues, est. encore mysté­
reuse. Certains rapprochent la panachure 
de la maladie dite « mosaïque » on remar­
quant que souvent les plantes panachées 
sont moins vigoureuses que les plantes res­
tées typiques, et qu’elles perdent souvent 
leur panachure quand elles deviennent luxu­
riantes, mais si les plantes panachées sont 
atteintes d ’infection, comment se fait-il 
qu’un greffon panaché enté sur un sujet 
non panaché ne le contamine pas ?

La panachure est rare chez les Cactées, 
elle intéresse la tige alors que chez la 
grande majorité des plantes panachées, elle 
se montre surtout, ou même exclusivement, 
sur les feuilles.

Les seules plantes chez lesquelles ait été 
constatée la panachure sont :

Astrophytum asterias et myriostigma;
Chamaecereus Silvestrii.
Dolichothele uberiformis;
Echinopsis Eyriesii.
Hylocereus triangularis ;
Lobivia Pentlandii;
Opuntia vulgaris (dénommée à tort O. mo­

nacantha) ;
Trichocereus macrogonus et strigosus 

quand à l'Echinocereus Engelmannii varie­
gata, son nom ne vient pas de sa tige pana­
chée, mais de ce que parmi les quatre ai­
guillons centraux, trois seulement sont à 
base noire avec le sommet couleur corne, le 
quatrième étant blanc.
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PRINCIPE DE LA CULTURE 

DES CACTÉES

Extrait de « Meine Kakteen » par E. Werdermann et H. Socnik 

Traduction de J. ARSAC

oooooooo

Les phases de la vie des Cactées.

Les Cactées subissent des périodes alter­
nées de végétation et de repos; ces périodes 
sont réglées dans leur habitat naturel par 
des conditions climatériques totalement dif­
férentes de celles de nos pays. La plupart 
des Cactées s’adaptent volontiers au chan­
gement de climat, d’autres gardent chez 
nous le rythme vital imposé par le climat 
de leur habitat d’origine; c’est en particu­
lier le cas des espèces .à floraison hivernale. 
Une des conditions essentielles de la réussite 
est d’adapter la culture à ces diverses exi­
gences; il est facile, avec un peu d’atten­
tion, de discerner si une plante entre dans 
sa période de repos, ou si elle va se mettre 
à pousser. Il faut avant tout apprendre à 
reconnaître par l’étude des plantes elles- 
mêmes ce dont elles ont besoin, autrement 
dit, suivre la nature et non chercher à la 
contrarier.

De même que la date d’entrée en végé­
tation, la durée de celle-ci varie d’une es­
pèce à l ’autre. De nombreuses espèces 
d ’Echinopsis et d’Echinocactus se dévelop­
pent pendant quelques semaines seulement, 
et d’autres, telles que Platyopuntia, Lopho­
phora, Astrophytum, poussent sans inter­
ruption pendant tout l’été. Chez d’autres, 
on discerne plusieurs périodes de végétation 
entrecoupées de courtes périodes de repos. 
De plus, d’autres facteurs interviennent, 
tels que les conditions de culture et d’em­
placement des plantes, et les conditions 
climatériques qui changent d ’une année à 
l’autre, il n’est par suite pas possible 
d ’édicter des règles absolues applicables à 
tous les cas, et rien ne peut remplacer l ’ob­
servation et l ’expérience personnelles. Il 
s’ensuit que le débutant doit choisir pour 
commencer les espèces les plus faciles à 
cultiver, il évitera ainsi les insuccès, et s'il 
s’intéresse réellement à ses plantes, il ac­
querra en observant ces espèces de culture 
facile le coup d ’œil qui lui permettra de 
discerner les besoins des Cactées et d ’appli­
quer à propos les règles générales de culture 
à des espèces plus délicates.

La floraison des Cactées.

Au point de vue de la floraison, on peut 
diviser les Cactées en deux groupes, l ’un

comprenant celles qui fleurissent au cours 
de la période de repos, les autres fleurissant 
pendant la période de végétation.

Au premier groupe appartiennent les es­
pèces fleurissant en hiver ou au début du 
printemps; chez ces plantes, la floraison est 
naturellement fonction des conditions et de 
la durée de la période de repos; si en parti­
culier on provoque une entrée en végétation 
trop prématurée, il ne faut pas escompter 
de floraison.

Les espèces du second groupe fleurissent 
au cours de l ’été, quelques-unes à plusieurs 
reprises, un grand nombre vers la fin de la 
période de végétation, voire même peu avant 
l’hiver. Chez les Echinopsis et certains 
Echinocactus, en particulier, il se forme 
parfois des boutons vers la fin de la saison, 
qui cessent de se développer quand arrive 
l’automne, et qui fleurissent sans difficulté 
dès le printemps suivant, si les plantes ont 
été hivernées dans de bonnes conditions.

Une collection d’importance moyenne, 
composée d’espèces convenablement choi­
sies, peut présenter des plantes en fleurs 
pendant presque toute l ’année.

Une période de repos pendant laquelle la 
plante marque une sorte d’épuisement, 
caractérise certaines espèces qui ne fleuris­
sent qu’une fois par an. Pendant cette 
période, les plantes sont sensibles à un 
excès d’humidité.

Acclimation des nouvelles acquisitions.

Les plantes qu'on vient d’acheter ont be­
soin de s’acclimater à leurs nouvelles con­
ditions d’existence, surtout celles qui 
passent de la serre ou de la couche chaude 
à la culture en appartement, où l ’atmo­
sphère est beaucoup plus sèche.

L’époque la plus favorable pour les achats 
est le début de l ’année, les plantes éprou­
vent en effet plus de difficultés à s’acclima­
ter pendant l’automne et l’hiver. L’accli­
matation est toujours plus facile, quand les 
plantes sont bien enracinées dans leurs 
pots, et que par conséquent elles ne vien­
nent pas d’être rempotées. Mêmes les Mai­
sons de Cactées les plus importantes ne 
peuvent pas toujours fournir à la demande
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des plantes bien enracinées, il est prudent 
de spécifier expressément qu’on désire des 
plantes présentant cette particularité, et il 
faut avoir soin de donner un délai de livrai­
son suffisant.

On vérifie le bon enracinement des plan­
tes en extrayant avec précaution la motte 
du pot. Les plantes dont les racines n ’attei­
gnent pas la paroi du pot doivent être trai­
tées comme les plantes nouvellement rem­
potées.

En général, il ne faut pas exposer immé­
diatement les nouvelles plantes directement 
au grand soleil, il faut surtout traiter avec 
beaucoup de précautions les plantes d’as­
pect gonflé de sève, et de couleur vert clair, 
car cette apparence laisse supposer qu’elles 
étaient précédemment placées à mi-ombre. 
Il arrive souvent que des plantes de belle 
apparence s’arrêtent de pousser ou même 
semblent se ratatiner quelque peu : si elles 
ne présentent aucun signe de maladie, ce 
changement d ’apparence est dû au passage 
d’une culture forcée à traitement condui­
sant à une croissance moins rapide, mais 
assurant aux plantes une plus grande résis­
tance aux intempéries.

Les fournisseurs sérieux ont grand soin 
de livrer des plantes exemples de parasites 
et de maladies, mais on risque toujours 
d ’en introduire dans sa collection lors de 
nouvelles acquisitions. Il s’ensuit qu’il est 
prudent de conserver à part, pendant quel­
ques semaines, les plantes qu’on vient 
d’acheter, et de les observer soigneusement 
avant de les ajouter à la collection.

Les plantes cultivées dans de mauvaises 
conditions, qui ont commencé à se défor­
mer, à dégénérer, ne valent pas être ache­
tées, si bon marché soient-elles; elles reste­
ront irréparablement déformées et sont tout 
au plus bonne à faire des boutures.

Soins de printemps et d’été.

A partir de la mi-mars, le soleil plus 
chaud commence à exercer son influence 
vivifiante. Les plantes à floraison printa­
nière commencent à donner des signes 
d’activité, le sommet des tiges prend une 
teinte plus claire, les premières pousses se 
forment. Il faut débarrasser ces plantes de 
la poussière de l’hiver, ce qui peut se faire 
en les lavant à l’eau tiède, par une journée 
ensoleillée (ce traitement n’est pas appli­
cable aux plantes fortement armées d’ai­
guillons ou pourvues de poils). Il faut exa­
miner chaque plante à la loupe, pour voir 
si elle ne porte pas de parasites, et lui appli­
quer le cas échéant le traitement approprié. 
La terre des pots sera remuée avec précau­
tion au moyen d’une petite baguette de 
bois, afin de l’ameublir, et au besoin, la 
couche superficielle sera remplacée par de 
la terre fraîche. Les plantes de la collection 
seront ainsi progressivement examinées 
une à une. C’est également l'époque des 
rempotages, (à l’exception toutefois des 
espèces à floraison printanière), et il nous 
faudra déterminer quelles plantes réclament 
cette opération. Celui qui ne prendra pas

le temps, au début de l’année, d’examiner 
minutieusement ses plantes une à une, ne 
devra pas s’étonner de subir toutes sortes 
de déboires au cours de l’été.

Traitement des plantes conservées en appar­
tement.

A partir du début de mars, les plantes 
qui ont hiverné dans des conditions 
moins favorables sont ramenées à la fenê­
tre, et arrosées avec précaution au fur et à 
mesure q u 'elles entreront en végétation.

Il faut apporter le plus grand soin à les 
acclimater progressivement au soleil; même 
les plantes maintenues au bord de la fenêtre 
sont devenues sensibles à la lumière, au 
cours de nos hivers généralement couverts 
et privés de soleil, et elles seraient infailli­
blement endommagées, si elles étaient brus­
quement exposées sans précaution au soleil 
printanier. Ceci est particulièrement vrai 
pour les fenêtres exposées à l’Est, car les 
plantes y reçoivent pendant la matinée les 
rayons de soleil déjà très actifs sous une 
incidence voisine de la verticale, et il est 
indispensable d ’abriter les plantes à partir 
de 9 heures; pour des fenêtres exposées au­
trement, on abritera à partir de 10 heures 
et jusqu’à 20 heures suivant l’orientation. 
Il convient d’ôter les écrans dès que les 
plantes ne sont plus ensoleillées directe­
ment, afin qu’elles reçoivent le plus de lu­
mière possible et s’acclimatent rapidement 
au soleil. Il y a lieu d’observer que la durée 
d ’acclimatation varie beaucoup avec les cir­
constances atmosphériques : s’il survient
au début du printemps, une période de 
temps couvert, les plantes seront redevenues 
sensibles au soleil.

Bien que notre œil ne s’en rende pas 
compte, les p l a n t e s  disposées derrière une 
double fenêtre reçoivent très peu de lu­
mière, et il est indispensable de démonter 
la fenêtre intérieure dès le printemps, et de 
ne pas la replacer avant la fin de l ’au­
tomne. De même, l’éclairement décroît 
rapidement à mesure qu’on s’éloigne de la 
fenêtre, il décroît en effet avec le carré de 
la distance, il faut donc mettre tout près 
de la fenêtre les espèces exigeant le plus de 
lumière, et la distance maxima admissible 
pour les Cactées est seulement de 50 cm. 
de la vitre, elle ne peut, être envisagée que 
pour les espèces les moins exigeantes.

Les petites collections, celles qui trouvent 
place sur un ou deux rangs derrière une 
fenêtre, peuvent parfaitement y être cons­
tamment conservées, mais si on veut leur 
assurer une croissance convenable, il est 
indispensable de prévoir une installation 
permettant de les disposer sur le rebord 
extérieur de la fenêtre au moins à partir 
de juin. Là, exposées en plein air et proté­
gées seulement contre les pluies persistan­
tes ou le soleil ardent pendant les heures 
les plus chaudes des belles journées d ’été, 
les cactées se développent parfaitement, 
leur croissance est moins exubérante que 
sous verre, mais elle est plus saine et plus 
résistante.
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Que les plantes soient à l ’intérieur ou à 
l’extérieur de la fenêtre il convient de pro­
téger les pots contre un trop grand échauf­
fement. Une planchette suffit à maintenir 
à l’ombre les pots placés sur le premier 
rang; pour les plantes conservées à l ’exté­
rieur, il vaut mieux prévoir un dispositif 
permettant d’enterrer les pots jusqu’au col­
let dans de la mousse ou de la tourbe, pour 
éviter un dessèchement trop rapide de la 
terre et pour assurer une répartition régu­
lière de l’humidité, indispensable à un dé­
veloppement convenable des plantes.

Traitement sous couche et en plein air.

Si on dispose de couches chaudes, on 
peut y mettre les plantes dès le début 
d’avril; il faut les ombrager pendant les 
trois ou quatre premières semaines. Il faut 
aérer avec précaution au début, seulement 
quand le thermomètre placé dans la couche 
dépasse 30°, plus libéralement par la suite, 
suivant les conditions atmosphériques, il 
faut aérer au moins pendant les heures les 
plus chaudes de la journée. Pour aérer, il 
faut avoir soin d ’ouvrir les châssis du côté 
opposé à la direction du vent, pour que 
l'air se renouvelle progressivement, sans 
que l’air froid puisse s’engouffrer brusque­
ment, dans la couche. Par la suite, il est 
bon d’aérer pendant les nuits douces, et à 
partir de juin, il faut enlever complètement 
les châssis, qui ne seront remis en place 
qu’en cas de grêle, de pluies ou de froid. 
Il faut grouper ensemble les espèces se 
plaisant à l’ombre, de façon à pouvoir les 
ombrager commodément au moyen de plan­
ches ou de nattes de jute. Toutes les plantes 
seront ombragées pendant les heures les 
plus chaudes des belles journées d ’été.

Pendant l’été, on peut planter les Cactées 
directement dans la couche, on obtient 
ainsi une croissance extrêmement puissante, 
mais pour l ’amateur, il vaut mieux instal­
ler dans la couche les petites plantes dispo­
sées en caisses ou en terrines, et enfoncer 
dans le sol, jusqu’au collet, les pots conte­
nant les plantes les plus grosses.

Les plantes de grande taille, telles que 
les Cereus et les Opuntia, trop hautes pour 
être mises sous couche, sont installées en 
plein air, fin mai ou début juin, dès que 
les gelées nocturnes ne sont plus à craindre. 
Les pots seront enfoncés dans le sol, ou 
mieux, calés au moyen de pierres pour les 
empêcher de tomber et éviter un dessèche­
ment excessif de la terre. Une erreur très 
répandue veut que les Cactées se plaisent 
au soleil brûlant; ce n ’est vrai que pour un 
petit nombre d’espèces, notamment les 
Echinocereus, les autres se développent 
mieux à une température ne dépassant pas 
30°. L’emplacement des plantes mises en 
plein air doit être choisi autant que possi­
ble à l’abri du vent. Au début de leur ins­
tallation en plein air, il faut les protéger 
du plein soleil, jusqu’à ce qu’elles soient 
acclimatées, on les abrite au moyen d’écrans, 
de nattes de jute, par exemple, qui les pro-

tégeront en même temps des coups de vent 
et des froids nocturnes. Au bout de quel­
ques semaines, les plantes n ’ont plus be­
soin d ’abri.

En règle générale, les Cactées à épiderme 
vert clair, ou peu pourvues d’aiguillons, 
supportent moins le plein soleil que celles 
qui sont fortement armées ou couvertes de 
poils; ces dernières doivent donc être mises 
en plein soleil, alors que les autres seront 
plus ou moins ombragées.

Soins d'automne et d’hiver.

La condition essentielle d’un bon hiver­
nage consiste en un traitement d’automne 
approprié. Seule les plantes dont les nou­
velles pousses se sont bien développées, et 
qui ont été endurcies aux intempéries, sup­
porteront facilement la mauvaise saison.

La préparation à l’hivernage consiste à 
exposer toutes les plantes sans exception au 
plein soleil à partir de la fin d’août, et à 
réduire progressivement les arrosages à par­
tir de septembre; il convient également de 
remettre à l’air libre les pots qui ôtaient 
enterrés.

Les plantes resteront dehors le plus long­
temps possible, pour bénéficier du maxi­
mum d’éclairement. Seules les espèces tro­
picales les plus délicates seront mises à l’a­
bri dès que les nuits deviennent fraîches 
(quand la température minima descend au- 
dessous de +5°). Les autres espèces n ’exi­
gent pas tant de précautions; tenues à l’air 
et à la lumière, les Cactées qui n ’ont pas 
été amollies par une trop grande chaleur 
supportent sans dommage des températures 
de 0°, il ne faudra les couvrir qu’en cas de 
menaces de gelée nocturne.

Les prévisions météorologiques présentent 
suffisamment de certitude pour ne pas 
avoir à craindre de gelées imprévues, ce­
pendant, il est bon de couvrir les plantes 
dès que la température descend jusqu’à +5° 
le soir. Pour plus de sûreté encore, il existe 
dans le commerce différents appareils aver­
tisseurs de gelée qu’on peut se procurer dans 
les maisons d’optique. Leur acquisition est 
surtout utile dans le cas de collections im­
portantes et de grande valeur.

Si, au surplus, les plantes subissaient une 
nuit de gelée, il faudrait prendre grand soin 
de ne pas les exposer brusquement au so­
leil, mais les faire dégeler très lentement, 
soit à l’extérieur dans un endroit très om­
bragé, soit dans une pièce aussi fraîche que 
possible, où elles se réchaufferont très pro­
gressivement à l ’abri de plusieurs épaisseurs 
de papier de journal. Grâce à ce traitement, 
la plupart des espèces peuvent, à l ’occa­
sion, subir l ’épreuve d’une gelée sans subir 
de dommages trop importants.

Lorsqu’on rentre la collection pour l ’hi­
vernage, il faut nettoyer minutieusement les 
plantes elles-mêmes et les pots ou récipients 
dans lesquels elles se trouvent, pour éviter 
de rentrer en même temps des insectes ou 
autres animaux nuisibles ; les escargots et 
les cloportes se glissent très souvent dans 
les pots par les trous de drainage.

(à suivre)
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Sur quelques

Collections
de la Côte d’Azur

par A. BERTRAND

Profitant de deux jours de liberté au cours 
d’un voyage d’affaires dans le Midi, j ’ai 
pensé que les membres de Cactus aimeraient 
que je leur décrive quelques-unes des col­
lections que j'ai pu contempler en si peu 
de temps. Avant d’aller plus avant, je dois 
préciser que j'aurais bien voulu visiter un 
plus grand nombre de nos amis, mais que 
n ’ayant que fort peu de temps, j ’ai dû me 
contenter de voir ceux qui se trouvaient à 
proximité de l ’endroit où je me trouvais; 
pour les autres, ce n ’est que partie remise 
et je compte bien aller les voir un peu plus 
tard dans l ’année et parler de leurs collec­
tions à ce moment.

Ma première visite a, naturellement, été 
pour mon ami J. Marnier-Lapostolle, Vice- 
Président de Cactus, et certainement la per­
sonne en France qui possède à l ’heure 
actuelle la plus belle collection de Cactées 
et Plantes Grasses.

Dans le magnifique domaine des Cèdres, 
à Saint-Jean-Cap-Ferrat, qui fut la propriété 
du roi Léopold Ier de Belgique, M. Marnier- 
Lapostolle a su réunir des collections bota­
niques de grande valeur. Tout un coin du 
parc, planté d’espèces exotiques, palmiers 
rares, bananiers, fougères arborescentes, 
Ficus, avocatiers servent d’ombrage à des 
plantes plus petites importées des régions 
tropicales du globe et de support à des 
épiphytes parmi lesquels des orchidées et, 
tirant l ’œil du cactophyle, des Rhipsalis et 
des Epiphyllum. Ceux d’entre nous qui se 
souviennent du Jardin d' Hiver du Muséum 
d' Histoire Naturelle de Paris, malheureuse­
ment détruit par le gel pendant l ’hiver 
1944-1945, pourront se faire une idée de ce 
qu’est ce Jardin Tropical en plein air et 
dont les plantes passent tout l ’hiver dehors.

Mais, pour l'amateur de Cactées, la partie 
la plus belle d’un jardin est toujours celle

Les Opuntia chez M. M arnier-Lapostolle.
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M. V erno tte , ja rd in ie r-che f du domaine des Cèdres, 
avec les Cleistocactus Strausii.

qui recèle ses plantes préférées... Dans un 
quadrilatère remarquablement abrité par 
des haies d’énormes cyprès, des plantes 
grasses appartenant à toutes les Familles 
sont cultivées dans des bâches où elles sont 
disposées par genres et espèces selon un

classement botanique éminemment favo­
rable à l ’étude. Il est impossible de citer 
toutes les plantes intéressantes : une collec­
tion d’Opuntia très importante nous per­
met d’admirer en spécimens dépassant sou­
vent la taille d’un homme des plantes que

Une partie  de la co llection  de M. D m itrenko.

-  18 -



Un coin de la bâche des M am m illa ires 

chez M. M arnier-Lapostolle.

nous n ’avons jamais vues cultivées autre­
ment qu’en pots dans nos régions moins 
favorisées; parmi les Cierges, un groupe 
superbe de Cleistocactus Strausii dont les 
curieuses fleurs tubulaires de couleur car­
min se détachent sur le fond blanc pur des 
aiguillons. Des Oreocereus Doelzianus, eux 
aussi en fleurs, qui sont à ma connaissance 
les seuls exemplaires ayant survécu en 
France d’un semis fait dans la région pari­
sienne en 1938. Un Carnegia gigantea, qui 
donne, quoique relativement jeune, une 
idée de ce que peuvent être ses congénères, 
les Saguaros géants des déserts de l ’Arizona; 
des Machaerocereus Eruca, armés de formi­
dables aiguillons blancs et dont le curieux 
port rampant les fait ressembler à de gigan­
tesques chenilles (Eruca) à tête dressée.

Plus loin, la splendeur des Echinocactées 
ne le cède en rien à celle des cierges : des 
Ferocactus californiens dont l ’épiderme dis­
parait presque derrière une puissante arma­
ture d ’aiguillons roses pourprés; F. echidne 
qui fleurit alors qu’il ne dépasse pas la 
taille d’une orange; F. lapispinus, plus 
connu sous son ancien nom d’Echinocactus 
corniger, avec son curieux aiguillon central 
large de près d’un demi centimètre; Echi­
nocactus Grusonii, énorme; E. horizontha­
lonius aux puissants aiguillons qui le font 
redouter des éleveurs du Texas, car ils per­
forent les sabots des chevaux; les Astrophy­
tum dont l ’épiderme parsemé de petites 
touffes laineuses revêt au soleil des teintes 
extraordinaires et bien d’autres que j ’oublie.

La bâche consacrée aux Mammillaria per­
met d’admirer de grosses touffes de ces 
jolies plantes parmi lesquelles M. Hahniana 
se remarque par sa belle toison blanche. Et 
un peu partout des Crassulacées, Kalanchoe, 
Sedum, Echeveria aux teintes superbes, 
toutes plantes qui poussent là presque natu­
rellement alors que nous avons tant de mal 
à les conserver dans nos régions.

Une très belle collection d'Haworthia nous 
a donné l ’occasion de contrôler la valeur de 
la clef publiée l’an dernier, avec quelques 
insuccès dûs à la faculté d ’hybridation 
extraordinaire de ces plantes.

Dans des bâches à part, les précieuses 
espèces de Lithops, Conophytum et autres 
Ficoïdées mimétiques, que l’on a parfois de 
la peine à trouver parmi les cailloux aux­
quelles elles ressemblent tellement.

Les Tillandsia, Broméliacées qui ne sont 
pas tout à fait des plantes grasses, poussent 
partout avec une abondance incroyable, 
quand on voit ces « Filles de l ’Air » vivre 
sans autre support qu’un fil de fer ou une 
branche d’arbre, littéralement- de l ’air du 
temps !

A Nice, j ’ai eu le plaisir de faire la con­
naissance de M. Dmitrenko, qui cultive avec 
amour une superbe collection de plantes 
rares où j ’ai retrouvé de nombreuses espè­
ces que je croyais disparues en France. Sur 
la photo ci-contre, on peut reconnaître, 
entre autres, un superbe exemplaire de 
Leuchtenbergia principis.

Neoporteria nidus. X 0,8
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M. M uterse e t une partie  de sa collection.

M. Muterse, à Antibes, a su réunir un 
ensembe de raretés qu’il cultive en serre 
avec un soin jaloux. Sa méthode de culture, 
que nous lui demanderons un jour de con­
fier aux membres de Cactus, lui permet 
d’obtenir des plantes qui ont l ’aspect ab­

solu de celles qui vivent au pays d’origine. 
Sur une des photos reproduites, on peut 
voir une grosse touffe de Mammillaria plu­
mosa, une des Cactées les plus difficiles à 
cultiver à notre connaissance. J ’ai pu ad­
mirer des fleurs aussi belles que rares :

La Ficoïde Glaciale.
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JARDINS EXOTIQUES DE M O N A C O

Un arbre véritab le  : Cereus Jamacaru
Agave attenuata au prem ier plan.

Opuntias e t Cierges divers.

Une vra ie scène de désert.
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Homalocephala texensis. X  0,5

Homalocephala texensis aux curieuses fleurs 
fimbriées, des Mammillaria, des Echinoce­
reus, Neoporteria senilis, dont je n ’avais 
jamais vu la fleur.

Parmi les plantes grasses, un superbe 
exemplaire d’Haworthia truncata, grande 
rareté; le charmant Cryophytum cristalli­
num, connu sous le nom de Ficoïde glaciale, 
pousse partout comme une mauvaise herbe; 
le Cissus quadrangularis, curieuse vigne à 
tiges succulentes, dont M. Muterse a récolté 
du raisin! Il faudrait des pages entières 
pour citer et décrire tout ce que j ’ai pu 
admirer.

Dans la même ville, M. Pécheret m'a mon­
tré ses intéressantes cultures commerciales 
et sa collection de plantes rares dont il est 
bien trop amateur pour jamais se séparer.

Je ne pouvais quitter la Côte sans aller 
revoir le Jardin Exotique de Monaco où 
M. Vatrican, le sympathique Directeur, m’a 
reçu avec sa cordialité habituelle et m’a 
entretenu de ses grands projets d’aménage­
ment des jardins. J ’y ai encore admiré les 
énormes exemplaires d’Echinocactus Gruso­
nii et les grands Cierges, sans doute uni­
ques en Europe et j ’aurais voulu pouvoir 
passer plusieurs journées dans ce cadre

admirable, sans nul doute une des Mer­
veilles du Monde.

Avec M. Gastaud, notre Vice-Président, je 
suis allé m’entretenir de l’avenir de notre 
Association et j ’en ai profité pour visiter 
ses cultures situées dans un cadre idéal. 
Notre ami cultive surtout des grandes plan­
tes, Cierges, Opuntias, Echinocactus et con­
tinue toujours les grandes traditions de 
M. Gastaud Père, qui créa les Jardins Exo­
tiques de Monaco et avec lequel j ’ai eu le 
plaisir de m ’entretenir longuement.

Au cours de mon voyage de retour, je me 
suis arrêté chez M. Pelé, à Sanary, qui a 
créé là un établissement modèle de culture 
où il élève des milliers de cactées de très 
belle venue. Parmi les plantes rares que j ’ai 
pu contempler chez lui, je dois citer des 
Euphorbia meloformis, E. clava, E. Gorgonis, 
des Stapéliées et des Ficoïdes appartenant à 
des espèces que l ’on ne rencontre pas sou­
vent.

Et, comme tout amateur de Cactés revenant 
des bords de la Méditerranée, je suis rentré 
en enviant les heureux mortels qui vivent 
sur cette Côte enchantée, où ils ont la 
chance de pouvoir cultiver en plein air ces 
plantes qui, chez nous, ne subsistent qu’à 
l ’aide de soins qui, d’ailleurs, nous les font 
peut-être aimer encore plus.

Euphorbia Gorgonis, chez M. Pelé. X 0.4
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LES KALANCHOE (suite)

par Pierre BOITEAU et Octave M A N N O N I

Section II, BRYOPHYLLUM

Plantes pérennes ou bisannuelles, terrestres ou épiphytes, parfois lianoides et 
grimpantes; inflorescences terminales, fleurs pendantes, rarement subdressées; calice 
variable, souvent longuement soudé en tube ou plus ou moins vésiculeux; corolle 
variable mais à tube présentant un étranglement sur les carpelles ou plus ou moins 
nettement rétréci sur une partie des carpelles; carpelles connivents, rarement mal 
appliqués les uns contre les autres; styles nettement plus longs que les ovaires; très 
rarement subégaux ou plus courts mais alors bulbilles d’inflorescences et lobes de la 
corolle plus courts que le tube; squamules rectangulaires ou suborbiculaires plus ou 
moins tronquées ou émarginées au sommet.

§ 3, CENTRALES

Plantes pérennes, terrestres, érigées ou rampantes; bulbilles d’inflorescence mais 
pas de bulbilles foliaires; fleurs plus ou moins campanulées ou urcéolées, le tube de la 
corolle toujours rétréci sur la partie inférieure des ovaires et parfois, aussi nettement, 
au-dessus des ovaires; calice court par rapport au tube de la corolle, ne dépassant 
jamais la moitié de ce tube, et à segments plus longs ou beaucoup plus longs que sa 
partie soudée; carpelles connivents, parfois encore mal appliqués (K. Rolandi Bonapartei); 
styles nettement plus longs que les ovaires, subégaux ou plus courts, mais alors bul­
billes d ’inflorescence et lobes de la corolle plus courts que le tube, 7 espèces.

Clef des Espèces

A. Plantes robustes, érigées.
B — Corolle comprimée sur la partie inférieure des 

ovaires mais non nettement étranglée au-dessus.
C. — Plante glabre ......................................................  K. pseudo-campanulata

CC. — Plantes plus ou moins pubescentes.
D. — Pubescence courte et peu visible; carpelles

mal appliqués ............................................ K. Rolandi Bonapartei
DD. — Pubescence généralement plus marquée, 

s’étendant jusqu’à la face intérieure du 
calice; Carpelles parfaitement appliqués .. K. pubescens

BB. — Corolle nettement étranglée au-dessus des ovaires. . K. miniata
AA. — Plantes de petite taille, rampantes.

B. — Feuilles entières.
C. - Feuilles elliptiques; Fleurs urcéolées, rouges . . . .  K. Mangini

CC. — Feuilles linéaires-oblongues; Fleurs tubuleuses
non-urcéolées, jaunes ..................................... K. Jongmansi

BB. — Feuilles nettement crénelées ...................................  K. Bergeri

KALANCHOE PSEUDO-CAMPANULATA Man. et Boit, in Notulae Systematicae XIII,
1-2, p. 149.

Kalanchoe miniata var. Decaryana H. Pender in R. Viguier Arch, de Bot., Bul. 
Mens. II, 2, 1928, p. 19.

Plante pérenne, glabre dans toutes ses parties, atteignant 1 m. de hauteur, à tiges 
érigées ressemblant beaucoup comme aspect général à K. campanulata dont elle est à 
peu près indiscernable en l’absence de fleurs; feuilles opposées décussées, peu charnues, 
amplexicaules, sessiles et atténuées à la base ou panduriformes ou pétiolées et alors 
obovales surtout pour celles de la base, plus ou moins nettement crénelées dans les 
4/5 supérieurs, les crénelures en général plus nettes pour les feuilles de la base que 
pour celles du sommet qui passent insensiblement à la forme des bractées entières.
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Inflorescence terminale, ample, pluriflore, portant des bulbilles nombreux à la fin de 
la floraison; fleurs pendantes sur des pédoncules grêles de 0,5 à 2 cm.; calice campanulé, 
ample, mal appliqué sur le tube de la corolle; tube de 2 mm. et dents de 6-9 mm. de 
haut, deltoides; corolle rouge foncé ou rouge clair strié de plus foncé, campanulée mais 
contractée à la base des carpelles, à tube de 9 mm. de long, à lobes de 6 mm. de long, 
ovales, subaigus ou au contraire obtus au sommet, plus ou moins étalés à l ’anthèse; 
Etamines insérées au-dessus de la constriction du tube corollaire; pollen jaune d’or; 
Carpelles parfaitement connivents, faiblement contractés à la base; Ovaires de 5 mm. 
de long, styles de 6 mm.; Squamules trapéziformes, de 1 mm. 5 de long, émarginées 
au sommet.

K. pseudo-campanulata. Développement de la fleur.
N oter les carpelles pa rfa item ent convergents avant e t après l ’anthèse.

Pentes orientales et forêt de l'Est : B oi t eau e t  M a n n o n i 5057, restes de forêts sur 
le mont Angavo, massif de l’Ambondrombé près d’Ambohimahasoa, 1.500 m. d’altitude; 
P e r r ie r  17.885, forêt de l ’Est près de Mananjary; H u m b e r t  6.210, forme pauciflore réduite 
de la vallée de Ranohela, massif de l ’Andohahelo, vers 1.200-1.500 m.

Cette espèce originaire des forêts claires ne semble pas pourvoir subsister sur les 
rocailles ensoleillées, même humides. Elle a dû couvrir autrefois une aire très vaste 
mais tend à disparaître avec la forêt. Aujourd’hui on ne la trouve plus qu’en des 
habitats séparés les uns des autres par d'énormes distances d’où une tendance marquée 
à former des espèces jordaniennes de plus en plus distinctes. Exigeances et mode de vie 
voisins de ceux de K. campanulata mais avec une moins grande rusticité. Culture plus 
difficile.

KALANCHOE ROLANDI-BONAPARTEI R. Hamet et H. Perrier in Ann. Sc. Nat. 
Série IX, 1912, p. 361; H. Perrier in Arch. Bot. II, Bul. Mens. 10-11, 1928.

Kalanchoe tsaratananensis H. Perrier in Arch. Bot., Bul. Mens. II, 2, 1928, p. 22.
Kalanchoe tsaratanense E. François, Mem. Acad. Malg. XXIV, 1937, p. 49 et Rev 

Hort. 1938, p. 66.

Bryophyllum tsaratananense Berger in Pflanzenfam., p. 411.

Plante pérenne, très robuste, atteignant 2 m., sous-ligneuse à la base, à tige érigée, 
souvent radicante à la base; les feuilles glabres à première vue, portent en réalité une 
pubescence glanduleuse très courte qui leur donne une couleur spéciale, vert foncé, les 
inférieures nettement pétiolées mais amplexicaules, ovales-oblongues, à nombreuses 
crénelures obtuses, les supérieures également amplexicaules mais sessiles, plus oblon­
gues; Bractées entières; Inflorescence terminale en grande panicule lâche composée de 
cymes bipares; Fleurs pendantes, d’un jaune rougeâtre avec des stries plus foncées; 
calice généralement glabre, à tube très court, 1 mm. 2, à segments non appliqués contre 
la corolle, longuement deltoides, aigus, de 6x3 mm. environ; corolle poculiforme,
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K. Rolandi Bonapartei.

contractée faiblement dans sa partie inférieure, portant des poils glanduleux simples 
et rares, tube de 11-12 mm. de long, lobes largement ovés, obtus ou émarginés au 
sommet, parfois mucronés, de 6x6 mm.; Etamines insérées vers la base du tube de 
la corolle, au-dessus de la partie contractée; Carpelles connivents mais mal appliqués 
les uns contre les autres, ovaires de 7 mm. de long, styles de 8,5 mm.; Squamules 
subrectangulaires, un peu plus larges que hautes (1,2x1 mm.), émarginées au sommet.

Plante des rochers de la haute vallée du Sambirano, des massifs du Manongarivo et 
du Tsaratanana (Centre) : P e r r ie r  11.826 et 17.995. Cultivée à Tananarive, elle s’y 
montre très robuste et supporte des habitats divers. Il est probable qu’il existe des 
variétés encore inconnues de cette espèce qui doit être polymorphe comme ses voisines.

KALANCHOE PUBESCENS Baker (non R. Br. ex Britt.) in Journ. Lin. Soc. Bot. 
XXII, 1887, p. 470; Humbert in Bul. Mus. Paris 1933, p. 169.

Kalanchoe Aliciae R. Hamet in Bul. Soc. Bot. France, 1910, p. 191.
Bryophyllum Aliciae Berger in Pflanzenfam, p. 411.
Kalanchoe miniata var. pubescens H. Perrier in sched.
K. miniata var glandulosa H. Perrier in Arch. Bot., Bul. Mens. II, 2, p. 19.
K. miniata var. tsinjoarivensis H. Perrier, loc. cit., p. 20.

Kalanchoe pubescens. De gauche à dro ite  : deux formes de la var. typica, 
var. grand iflo ra , var. subsessilis, var. A lexiana, var. decolorata, var. brevicalyx.
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Plante pérenne, à tiges érigées, sous-ligneuses à la base, atteignant 1 m. de hauteur, 
entièrement revêtue de poils simples (l’intérieur du calice porte des poils ainsi que 
l’extérieur de la corolle, mais non l ’intérieur de la corolle), colorés en rouge ou inco­
lores, très rarement rares ou absents, très polymorphe; Feuilles toujours amplexicaules 
à la base, sessiles ou pétiolées, (le plus souvent sur une même plante les feuilles, nette­
ment pétiolées à la base, passent progressivement à des formes subsessiles puis sessiles 
se rapprochant peu à peu de la forme des bractées), assez régulièrement crénelées, dis­
posées en paires bien espacées, le plus souvent de 7x5 à 13x8 cm.; cicatrices foliaires 
se rejoignant bord il bord: Inflorescence terminale, assez condensée, pluriflore, plus 
large que haute, portant des bulbilles plus ou moins nombreux; Fleurs pendantes sur 
des pédicelles grêles de 15-20 mm.; calice relativement petit mais assez variable (il est 
d’ailleurs légèrement accrescent après la fécondation de la fleur) généralement bien 
appliqué sur la base du tube de la corolle, à tube manifeste, sensiblement égal à la 
longueur des dents aiguës; corolle campanulée, couverte à l ’extérieur de poils glan­
duleux, rouges ou incolores, légèrement comprimée sur la partie inférieure des carpelles 
puis régulièrement évasée jusqu’aux lobes bien étalés à l’anthèse, obtus ou émarginés 
au sommet, d’un rouge orangé plus ou moins foncé avec, à l ’intérieur, des stries ou 
linéoles rouge-brun, plus foncées, rarement absentes; étamines insérées au-dessous du 
milieu du tube de la corolle, plus ou moins longuement exsertes, la partie soudée à la 
corolle se rétrécissant brusquement ou au contraire s’atténuant progressivement en 
filet lui-même atténué de la base au sommet; carpelles connivents, atténués en styles 
de longueur très variable (fleurs brévi- et longistylées); Squamules oblongues ou trapé­
zoïdales, émarginées au sommet, atteignant 1 mm. 5 de long.

K. pubescens, aspect de la plante. K. pubescens var. Alexiana,
Feuille m on tran t les pro lifé ra tions  caractéristiques.

Nombreuses variétés :
Var. typica nov.

Plante bien érigée; poils glanduleux incolores, au moins sur les fleurs et inflo­
rescences (ils peuvent dans certaines formes rester colorés en rouge sur l’appareil 
végétatif); fleurs relativement petites; calice è tube de 5 min., segments de 5 mm., très
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aigus, parfaitement appliqués; corolle jaune orangé, striée de linéoles rougeâtres à 
l’intérieur à tube de 20 mm. de long et lobes de 5 mm., presque deltoïdes; filets stami­
naux brusquement contractés au niveau de l’insertion.

Rocailles protégées des feux dans le Centre et sur le versant Est : Baron 3.574 
(Type); Perrier 13.174 et 16.709, Anjiro vers 900 m.; Decary 5.458, Vondrozo (Province 
de Farafangana); plante commune aux environs d’Ambositra et de Fianarantsoa.

Nom malgache : Sofimbatonalika.

Forma reducta Humbert in sched.

Très petite plante de 20 cm. de haut, à feuilles réduites de 12x6 mm.; fleurs  ana­
logues à celles du type.

Humbert 11.789, rochers du sommet du Kalambatitra, vers 1.750 m. Ces formes de 
paupérisme se retrouvent sur plusieurs autres sommets, surtout sur les sols squelet­
tiques dérivés des gneiss ou des quartzites.

Var. brevicalyx nov.

Plante plus robuste, entièrement couverte de poils glanduleux rouges; fleur plus 
grande que dans le type, à calice proportionnellement plus petit, toujours bien appli­
qué : tube de 3-5 mm., segments de 3-4 mm., ogivaux, moins aigus; corolle apparaissant 
plus foncée (poils colorés), souvent plus nettement quadrangulée, tube de 28 mm., lobes 
de 10 mm., souvent émarginés au sommet; filets staminaux atténués au niveau de 
l'insertion.

Centre et pentes orientales : Perrier 17.084, Tsinjoarivo, 1.400 m. (type de K. mi­
niata var. tsinjoarivensis H. Perr.); Perrier 18.088, Bassin inférieur du Mangoro, 
300 m. (type de K. miniata var. pubescens H. Perr.); Humbert 5886 bis, Mont Oniva à 
Fort-Dauphin; Decary 10.574, Mahialambo (Fort-Dauphin); Decary 10.050, Pic Saint- 
Louis 400 m.; Decary 10.236, Rocailles à Fort-Dauphin. Ces localités sont réunies entre 
elles par toute une chaîne de stations échelonnées sur les pentes orientales.

Var. decolorata nov.
Plante présentant des caractères analogues aux deux précédentes mais entièrement 

couverte de poils incolores; Fleurs variables (variations comprises entre les deux types 
précédents) mais corolle jaune ou rose dépourvue de linéoles à l’intérieur ou à linéoles 
claires; Etamines généralement longuement exsertes; poils de la fleur incolores.

Waterlot sans N°, Tananarive. Cette variété se rencontre en divers habitats de 
Tananarive à Ambositra. Elle est généralement moins robuste que le type.

Var. subsessilis nov.

Plante robuste, à tiges le plus souvent rampantes et radicantes à la base, à feuilles 
sessiles ou subsessiles (rarement quelques feuilles à pétiole élargi à la base des tiges), 
grandes 10-13x6-8 cm.; corolle rappelant celle de la var. brevicalyx mais plus évasée à 
la gorge et plus nettement quadrangulée; calice plus ample, souvent moins bien appli­
qué sur la base du tube de la corolle, à segments deltoïdes; même pubescence rouge sur 
toute la plante, y compris les fleurs.

Decary 4.856 et 5.416, Vondrozo, Province de Farafangana. Cette variété paraît 
localisée dans le Sud-Est.

Var. grandiflora nov.

Plante robuste, moins érigée que les précédentes, à tiges rampantes et radicantes 
à la base; feuilles amples, pétiolées à la base, subsessiles au sommet, atteignant 
15x9 cm.; pubescence rouge sur toute la plante y compris la fleur; Fleur grande, 
vivement colorée, calice à tube de 6 mm. et segments de 6-7 mm., deltoides; corolle à 
tube de 30 mm. et lobes de 13 mm.

Rocailles du Centre et pentes orientales : Perrier 11.832, entre Ambatomainty et 
Bremo, vers 1.600 m., environs d’Ambositra; Decary 14.086, Ambositra; Humbert 
4.714, Mont Vatomavo, environs d’Ambositra; Decary 5.754, Fort-Carnot; Decary 4.929, 
Befotaka.
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Var. Meriana nov.

Plante herbacée, rarement sous-ligneuse à la base; Tiges rampantes-radicantes à 
la base, puis érigées, de 25-35 cm.; Pubescence incolore sur toute la plante; Feuilles 
pétiolées, souvent pourvues sur le pétiole de deux excroissances rappelant des folioles 
avortées, sécrétant une essence odorante (le type est inodore ainsi que toutes les autres 
variétés mais renferme un glucoside susceptible d ’être hydrolisé en un sucre et un 
dérivé aromatique). Bractées sessiles, plus grandes que dans le type et plus persistantes; 
Fleurs disposées en cymes plus denses; calice relativement grand, à segments nettement 
plus longs que le tube (tube de 3 mm., segments de 6,5 mm., deltoides aigus); corolle 
de 4 mm. de diamètre à la base, s’évasant rapidement et régulièrement jusqu’à 8 mm. 
à la gorge, très quadrangulée, à tube de 14 mm. de long, lobes d e  7 mm., obtus ou 
légèrement émarginés au sommet rouge à l ’extérieur, jaunâtre à l ’intérieur avec cinq 
linéoles rouges par lobe; étamines faiblement exsertes; carpelles de 7 mm. de long, 
atténués en styles de 8-9 mm.

Cette variété, très individualisée, tant par ses caractères morphologiques que par 
son chimisme, a été récoltée sur le massif de l’Andringitra par le garde-forestier auxi­
liaire Alexis Razafindrakolo. Elle est endémique de ce massif. Cultivée au Jardin Bota­
nique de Tananarive, elle y a fleuri pour la première fois en 1943.

K. pubescens var. Alexiana. Détail de l ’ inflorescence.

Far. subglabra nov.

Des formes mutantes subglabres de K. pubescens apparaissent ça et là formant de 
petits peuplements. Elles se distinguent toujours de K. miniata dont une variété est 
pourvue, comme nous le verrons, de quelques poils glanduleux sur l ’inflorescence, par 
la forme du tube de la corolle qui n ’est jamais aussi nettement étranglé au-dessus des 
carpelles et à la gorge. De K. Rolandi-Bonapartei, elles se distinguent, outre leur habitat 
géographique qui n'est pas du tout le même, par leurs carpelles toujours parfaitement 
appliqués; enfin de K. pseudo-campanulata, elles se différencient par le calice toujours 
à tube manifeste, égal ou subégal aux segments, alors qu’il est subnul et toujours très 
ample et mal appliqué dans cette dernière espèce.

Confins de l'Est et du Centre : Decary 10.124, Fort-Dauphin, Pointe Haperina, 
inflorescence subglabre, feuilles encore nettement pubescentes; Decary 3.829, Hanadiana, 
forme presque totalement glabre, quelques poils très rapidement caducs, visibles seule­
ment sur les parties jeunes de la plante.

Les nombreuses variétés du K. pubescens que nous venons d’étudier sont de culture 
facile (sauf la var. Alexiana plus délicate, comme beaucoup de plantes des hauts som­
mets). On peut en faire des potées fleuries intéressantes surtout si on leur fournit un 
éclairage d’appoint au moment de la floraison (hivernale en France).

(à suivre) .
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Genre REBUTIA K. Schumann
Sous-Genre EUREBUTIA Backeberg

REBUTIA MINUSCULA K. Schumann

Monatsschr. Kakteenk. 5, p. 102 (1895)

Synonym es.

Echinopsis minuscula Weber (1896).
Echinocactus minusculus Weber (1898).

D escrip tion .

Tige simple ou cespiteuse, côtes transformées en gibbosités arrangées en spirales, 
vert brillant.

Aiguillons 25-30, de 2-3 mm. de long, blanchâtres.
Fleurs souvent nombreuses, naissant de la base de la plante, légèrement recour­

bées au-dessus de l ’ovaire, de 2,5 à 3 cm. de long, rouge-cramoisi brillant.
Ovaire portant quelques écailles à aisselles nues. Fruit écarlate.
Caractères communs a tout le sous-genre eurebutia : L’ovaire porte seulement des 

écailles, dont les aisselles sont nues. Ni l ’ovaire, ni le tube ne portent de poils, comme 
dans le Sous-Genre Aylostera chez qui on observe de plus un épaississement de la 
moitié inférieure du style, au point qu’il paraît soudé au tube (caractère qui ne peut 
être observé qu'en fendant la fleur en deux).
O rig in e .

Tucuman. Argentine.
D is trib u tio n .

Argentine du Nord.
C u ltu re .

Les Rebutia sont tous de culture facile et leur floribondité les fait apprécier de la 
plupart des amateurs. On les cultive très bien sur leurs racines dans une terre assez 
humeuse (1/4 terreau de feuilles, 1/4 terreau de couche bien consommé, 1/4 terre de 
jardin, 1/4 sable de rivière lavé). Certains préfèrent les cultiver greffés, opinion qui 
se défend car les plantes deviennent souvent plus florifères et poussent mieux, mais 
il est très important de bien choisir le porte-greffe. Sauf de rares exceptions, les Rebutia 
ne fleurissent pas si on les greffe sur Trichocereus Spachianus ou sur certains Opuntia, 
il vaut mieux utiliser Mediocactus coccineus, plus connu sous le nom de Cereus Hassleri, 
ou encore Cereus peruvianus. Tous les Harrisia et Eriocereus, comme E. Bonplandii,
E. Jusbertii, E. Martinii conviennent aussi.
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Genre REBUTIA K. Schumann
Sous-Genre EUREBUTIA Backeberg

REBUTIA SENILIS Backeberg
Der Kakteenfreund 1932

D escrip tion .

Tige hab itue llem en t p ro lifè re  de la  base. Chaque tige in d iv id u e lle  g lobuleuse ap la tie , vert 
c la ir , a tte ignan t 7 cm. de h au t et de large. Côtes rem placées p a r  des gibbosités d isposées en sp ira le . 
Sommet en p a rtie  caché p a r  les aigu illons.

Aréoles d istan tes de 5-6 m m . allongées. A iguillons au nom bre de 30-40, séteux, b lan c  v itreux , 
à  pointe p a rfo is  ja u n â tre , a tte ignan t 2 à  3 cm. de long. Ces a igu illons sont à peu près égalem ent 
ré p a rtis  su r  toute  l ’aréole et ne peuvent pas se différencier en cen traux  et rad iaux .

F leu r longue de 3 cm. et large ju sq u ’à  4 cm ., rouge-carm in clair.
Ovaire rouge terne.

V a rié té s .
Cette espèce est très po lym orphe, quoique certa in s exem plaires soient nettem ent caractérisés 

et correspondent exactem ent à la d escrip tion , on trouve beaucoup p lu s  souvent des form es 
in term éd ia ires avec R. minuscula.  Q uoique ces p lan tes soient d ’in troduc tion  relativem ent récente, 
il a dû se p ro d u ire  beaucoup d ’h y b rid a tio n s , voulues ou accidentelles et il est b ien  difficile de 
s’y re tro u v er avec certitude.. Nous donnons cependant ci-dessous la  liste  des varié tés décrites avec 
leurs carac té ris tiq u es :

var. aurescens  Bckbg. A iguillons à poin te ja u n â tre , fleurs rouge-sang à lila s , 
var. breviseta  Bckbg. A iguillons très  courts, étalés contre l’épiderm e.
var. Iseliniana  K rainz. F leu r atte ignan t 5 cm. de d iam ., pétales ju sq u ’à 8,5 mm. de large, 

rouge-orange à raie m édiane p lus foncée et b o rdu re  bronze doré. F ru it  jau n e  à olive, 
var. Stuemeriana  Bckbg. G rande fleur rouge ja u n â tre  à gorge p lu s ou m oins jaune, 
var. Kesselringiana  Bew . F leu r jau n e  pâle à l’ex térieur, jau n e  d ’or à l ’in té rieu r, 
var. lilacinorosea  Bckbg. F leu r rose à lilas, 
var. violaciflora  Bckbg. F leu r rose à  violette.
var. semperflorens  Poindexter. Extrêm em ent flo rifère  : fleurs na issan t de presque toutes les 

aréoles.
Au risque d ’encourir les fo udres de quelques bo tan istes, je crois devoir a jo u te r  à cette liste 

une espèce qu i, elle aussi com prend pas m al de varié tés et dont Backeberg, en la décrivan t d it : 
« se d istingue de R. senilis  p a r ses aigu illons courts et ses fleu rs  petites ». Cette différence ne 
tient guère, à mon av is , car il existe des varié tés de R. senilis  à a igu illons courts (var. breviseta) , 
quan t à  la différence de ta ille  de la  fleur, c’est un caractère  b ien  tro p  in stab le  : j ’a i constaté, su r 
une p lan te  en ma possession deux floraisons successives, d is tan te s  d ’une d izaine de jo u rs , les 
prem ières fleurs avaien t 4 cm. de d iam ètre , les secondes, la  m oitié à peine, de quoi rendre fou 
un m an iaque de la d é term ination  exacte !

var. xanthocarpa  (Bckbg.) comb. nov. A iguillons de 5 mm. de long, fleur rouge, ovaire  jaune.
var. citricarpa  (Bckbg.). A iguillons courts, ovaire olive.
var. dasyphrissa  (W erd.). F leu r rouge-b leuâtre  v if, p lu s grande (!).
v a r. luteirosea  (Bckbg.). F leu r rose jau n â tre .
var. Salmonea  (Bckbg.). F le u r et ovaire  rouge terne.
var. elegans (Bckbg.). A iguillons fins et longs (!). G ibbosités très sp iralées.
Avec un peu de bonne volonté, je crois q u ’il se ra it facile de trouver une place à R. m inuscula  

parm i les variétés de R. senilis ! A utrem ent d it, il v au d ra it peu t-être  m ieux considérer toutes 
ces fo rm es comme des v a ria tio n s  de R. m inuscula .  ce q u ’elles sont p robab lem ent. Tout cela 
m ontre une fois de p lu s com bien peut être difficile le tra v a il du bo tan iste  quand  il s’a ttaque  à la 
classification d ’espèces qui sont incontestablem ent encore en pleine évolution.
O r ig in e  e t  D is t r ib u t io n .

Argentine du Nord, principalement dans la région de Salta.
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Genre HAMATOCACTUS Britton et Rose

HAMATOCACTUS SETISPINUS (Engelmann) Britton et Rose

The Cactaceae III, p. 104 (1922)

Synonyme.
Echinocactus setispinus Engelm. (1845).

Description.
Tige globuleuse à court-cylindrique vert clair, 8-12 cm. de diamètre, produisant 

rarement des rejets à la base.
13 côtes étroites et assez aiguës garnies de gibbosités portant les aréoles.
Aréoles distantes d'env. 1 cm., légèrement laineuses au début. Aiguillons centraux 

1 à 3 plus longs et plus gros, recourbés en hameçon à la pointe.
Fleurs naissant près du sommet dans un sillon très court situé au-dessus de 

l'aréole, jusqu’à 7 cm. de long. Pièces externes du périanthe jaunes verdâtres à bords 
rougeâtres. Pièces internes lancéolées aiguës jaunes à gorge rougeâtre. Etamines, style 
et stigmate jaunes. Ovaire et tube écailleux.

Fruit rond ou parfois ovale, rouge brillant, portant quelques écailles, presque sec, 
éclatant à la base.
Variétés.

Var. Cachetianus (Monv.). Tige plus cylindrique, aiguillons blancs et plus élancés, 
aiguillon central plus long.

Var. hamatus (Engelm.). Tige ovale, épaisse, aiguillons plus longs.
Var. Mierensis (K. Sch.). Plantes plus petites .aiguillons jaunes.
Var. Orcutti (K. Sch.). Tige cylindrique, aiguillon central très long, étalé horizon­

talement.
Origine et Distribution.

Nord du Mexique et Sud du Texas;
Plante assez répandue et de culture et floraison facile. Compost habituel (1/3 ter­

reau. terre de jardin et sable). Pousse rapidement.
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Genre HAMATOCACTUS Britton et Rose

HAMATOCACTUS HAMATACANTHUS (Mühlenpfordt) Knuth

Kaktus ABC, p. 353 (1935)

Synonym es.

Echinocactus hamatacanthus Mühlenpfordt (1846).
Echinocactus longihamatus Galeoti (1848).
Ferocactus hamatacanthus Britton et Rose (1922).

D escrip tio n .

Tige globuleuse à allongée, ressemblant beaucoup à celle de H. setispinus en beau­
coup plus épais et charnu, jusqu’à 60 cm. de haut, vert foncé à rougeâtre.

13 côtes environ, arrondies et garnies de gibbosités distantes de 2 à 3 cm. 
Aréoles sur les gibbosités, grandes et garnies au début de laine blanc-jaunâtre. 

Aiguillons d’abord rouge-rubis, devenant jaunâtres et blanchâtres. 8 à 12 radiaux, 
minces et étalés, de 5 à 7 cm. de long. 4 centraux au dessus aplati, le dessous étant 
arrondi, les 3 supérieurs ascendants, droits ou un peu recourbés, l ’inférieur atteignant 
12 cm. de long, recourbé en hameçon à la pointe.

Fleur à peu près semblable à celle de H. hamatacanthus.
Fruit ovale, jusqu’à 5 cm. de long, vert.

V arié té s .

Var. crassispina (Engelm.) Aiguillons plus épais, radiaux plus nombreux, plus ou 
moins anguleux et aplatis sur le dessus.

Var. gracilispina (Engelm.) Aiguillons jusqu’à 20 en tout, plus minces que chez 
le type (syn. : Brittonia Davisii Houghton).

Var. sinuata (Weber). Tous les aiguillons plus ou moins recourbés en hameçon. 
Var. papyracantha Knuth. Aiguillon central plat et flexueux comme chez Astrophy­

tum capricorne.
O rig in e  e t D is tr ib u tio n .

Mexique du Nord, Sud du Texas et Nouveau Mexique.
Culture analogue à celle de H. setispinus, fleurit moins facilement et craint un 

peu l ’excès d’humidité.
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PROMENADE DANS MA COLLECTION

AVRIL

Je vous disais que la tiédeur printanière 
marquerait bientôt ses effets sur nos plantes. 
Ce n ’est pas le bref et tardif assaut hivernal 
qui les a beaucoup retardées. Voici venu le 
moment de mettre vos sujets trop étroite­
ment chaussées dans des pots de plus grande 
taille. Le départ de la végétation se manifeste 
de façons différentes, mais, toujours, les 
signes extérieurs de cette reprise coïncident 
avec une formation de nouvelles racines.

Celles-ci apparaissent avant que la tige ne 
porte les marques d ’une croissance nouvelle. 
Ces jeunes racines, vous les reconnaissez à 
leur blancheur et à leur gros diamètre. Dès 
qu’une plante les montre vous pouvez la 
rempoter. Faites ce travail avec douceur pour 
ne blesser ni briser ces radicules très fra­
giles. Ne tassez pas par trop la terre d ’apport 
à l’aide d’un outil. En tapotant le pot légè­
rement elle doit descendre d’elle-même si 
vous l’avez préparée légère et presque sèche : 
les arrosages ultérieurs la placeront. Vous 
pourrez par la suite regarnir légèrement la 
surface et obtenir un remplissage conve­
nable.

N’arrosez pas trop vite après les rempo­
tages. Quelques jours d’attente permettent 
aux blessures des racines de se cicatriser et 
évitent la pourriture qu’une humidité en­
tretenue ne manquerait pas de provoquer.

Les insectes (pour nous, ils sont tous nui­
sibles; ressentent aussi les effets du prin­
temps. Je ne vous ferai aucune réclame, 
mais utilisez tous les bons produits capa­
bles d ’entraver leur multiplication : D.D.T. 
en nuage sur la collection, sur les tablettes 
où reposent les pots (à signaler la grande 
résistance des cloportes à ce produit, au 
moins à la suite de mes expériences person­
nelles), huile nicotinée pour les kermès. 
Dans une petite serre des cônes fumigènes 
sont efficaces contre beaucoup d’insectes. 
Les fourmis transportent les pucerons et, je 
crois bien, les cochenilles. Pour leur rendre 
plus appétissant les poisons vendus en tubes, 
mélangez-y un peu de sirop de sucre. Atten­
tion aux escargots si friands des Cereus dont 
toujours ils attaquent la partie supérieure, 
plus jeune et plus tendre, y causant d ’irré­
parables blessures.

Que tous ces soins ne vous fassent pas né­
gliger la minutieuse attention avec laquelle 
chaque plante doit être examinée en ce 
début de printemps. Si nous sommes au 
moment des nouvelles racines et des bour­
geons, c’est aussi celui des pourritures ra­
pides qui détruisent les plantes au ras de 
terre. C’est notamment le cas des Cereus 
venus de bouture à large section de base. 
Vos sujets précieux greffés sur des boutures 
de cette nature peuvent gâter à la suite de 
leur porte-greffe. A ce propos, l ’idéal serait

de ne greffer que sur plantes de semis dont 
l’épiderme est toujours plus ouaté et résis­
tant. A défaut de porte-greffe de semis, pré­
férez les boutures enracinées là où elles ont 
été décollées de la tige mère. Ne fondez ja­
mais de longs espoirs sur les sujets boutu­
rés sur une large surface de sectionnement.

Fin de ce mois, même un peu avant pour 
des plantes en bonne végétation, nous al­
lons pouvoir greffer. Je n ’ai rien à vous ap­
prendre des pourquoi, quand et comment 
du greffage. « C a c t u s  » l’a dit déjà. Cepen­
dant, il est parfois difficile de fixer solide­
ment le greffon sur le sujet pied. Les moyens 
de contention les plus divers ont été pro­
posés. Chacun défend celui où l ’habitude 
l’a rendu expert. Après les avoir tous essayés 
je vous livre celui qui me donne le plus de 
tranquillité et m'assure le maximum de ré­
sultats tout en évitant de manipuler les 
pots, des anneaux de caoutchouc, du fil, 
etc., etc.

Sur un cadre de bois je cloue un petit 
panneau de grillage. Le cadre est ensuite 
fixé au centre d’une planche bien droite, en 
fibro-ciment par exemple. De cette façon, 
je puis placer des pots à droite et à gauche 
du cadre. Le dessin suffit comme explica­
tion.

Une fois le greffon posé, il est coiffé d’un 
petit coussin de laine de verre (incorrup­
tible, élastique et qui ne se feutre pas dans 
les épines en les abîmant). Une baguette 
plate en bois qui prend appui par une extré­
mité dans une maille du grillage pose sur 
le greffon et est lestée à l’autre bout, d ’un 
poids d’importance variable selon la pres­
sion à exercer. Celle-ci doit être légère, mais 
suffisante. Pour les petits sujets tendres le 
poids de la baguette peut suffire. C’est sim­
ple, sûr, et le greffon n ’est jamais déplacé 
comme cela peut se produire par exemple 
sous la traction inégale des anneaux de 
caoutchouc.

Pour lester j ’utilise un maillon de chaîne, 
un petit caillou entouré d’une bouche de 
ficelle, etc... En fixant dans le cadre un 
grillage aux mailles de 1,5 centimètre, vous 
trouverez toujours l’endroit convenable pour 
placer votre baguette selon la hauteur du 
greffon. Un seul geste tout est au point.

Vous prendrez cependant quelques pré­
cautions élémentaires : si vous greffez ra­
quette sur raquette, évitez de trop peser sur 
le greffon qui pourrait se plier. Dans ce 
cas, soutenez-le de chaque côté par deux 
tuteurs reliés entre eux par un lien.

Et à propos d’Opuntia, je vous conseille 
d ’entailler le greffon le moins possible. Les 
meilleures réussites, je les ai obtenues en 
plaçant les 2 raquettes en croix, la base du 
greffon pelée en biseau court et reçue par 
une entaille de même forme et peu profonde. 
On passe une épine en travers pour empê­
cher le glissement. Les raquettes greffées en 
croix prospèrent toujours mieux que celles
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qui sont appliquées l'une contre l ’autre par 
de larges sections.

Tout ceci suppose que les porte-greffes 
seront toujours bien enracinés et solidement 
fixés dans les pots. Ne greffez pas sur un 
sujet trop récemment rempoté ou enraciné. 
Rappelez-vous qu’une plante ne pousse vrai­
ment que lorsque les racines sont bien ap­
parentes le pot enlevé, sur tout le pourtour 
de la motte. Ceci est vrai pour toutes les 
plantes même le plus vulgaire géranium. Et 
cela est sans doute dû à la meilleure absorp­
tion d’air par les racines qui se trouvent au 
contact de la paroi poreuse des pots.

Cette observation me conduit à vous par­
ler des plantes à racines très fines produi­
sant un abondant « chevelu ». C’est le cas 
de certains cactus : Lobivia, Rebutia et de 
beaucoup de plantes grasses Echeveria, Cr as­
sula, etc...

Pour ces plantes, augmentez encore la 
légèreté et la porosité du compost : terre de 
feuilles travaillée longuement avec du sable 
fin et que vous ne tasserez pas dans les 
pots : les arrosages répétés se chargent de 
cela beaucoup mieux que la pression de vos 
doigts. Choisissez, des pots très cuits, plus 
poreux et plus solides que les autres, et si 
cela vous est possible, enterrez-les dans un 
gros sable ou du gravier, leur dessication y 
est moins rapide. .Nous entrons en effet dans 
le moment de l’année où la végétation va se 
soutenir durant plusieurs mois. Sous l’effet 
de nos arrosages libéralement distribués et 
du riche compost qui garnit nos pots, les 
plantes vont prospérer rapidement Une 
motte qui sèche dans le cours de cette pé­
riode, c’est un arrêt dans la végétation. 
Dans leur pays d ’origine Cactus et plantes 
grasses connaissent une saison des pluies. 
Même lorsque celles-ci prennent fin, les ra­
cines profondes trouvent longtemps encore 
une humidité qu’elles utilisent.

Entre les Stapéliées cultivées en pots ou 
en bâche, l’aspect est fort différent : elles 
se flétrissent fortement dans les premiers. 
Mais dans les secondes, cependant non ar­
rosées de tout l'hiver, elles restent turges­

centes, fermes et plus vertes et ne périssent 
jamais par la pourriture sèche. Cela tient 
à ce que la masse de terre d’une bâche n ’at- 
leint jamais le degré de dessication com­
plète d’un pot dont toute la surface poreuse 
laisse évaporer l ’eau. Cela explique aussi 
pourquoi l ’arrosage d ’hiver est si difficile 
dans les pots: Entre trop et trop peu il faut 
trouver la bonne mesure. Plus une plante 
aura été tenue sèche en hiver, plus il fau­
dra mouiller graduellement lors de la reprise 
printanière de la végétation : un excès d’eau 
occasionnant la pourriture des racines. Ceci 
se produit aussi bien pour des plantes à 
racines chevelues comme les Cotyledon que 
pour les Haworthia, Gasteria, etc... dont le 
système radiculaire est plus charnu.

A propos de ces dernières plantes, avez- 
vous remarqué que leurs racines sèchent 
presque immanquablement lors des chan­
gements de terre ? Lorsque cela se produit, 
laissez la plante à l ’air, posée simplement 
sur une surface sèche. Lorsque de nouvelles 
racines apparaissent, posez la plante sur la 
terre du pot (choisissez celui-ci de la plus 
petite taille possible) maintenez-la à l’aide 
d’un petit tuteur et laissez l’enracinement 
s’effectuer. Moins la plante sera enterrée et 
plus longue sera sa vie. Les Haworthia, 
Gasteria, Aloe aiment un compost très riche 
mais léger. Les Agaves au contraire deman­
dent une terre forte. Vous l ’obtiendrez en 
additionnant d’argile votre mélange habi­
tuel. Pour cela, laissez sécher l’argile (terre 
jaune des champs) et pulvérisez-la. C’est le 
seul moyen de l’incorporer uniformément 
à votre terre et d’obtenir un mélange homo­
gène. Pour certaines Mammillaria un apport 
d'argile est également désirable, bien que 
la proportion ne doive pas atteindre celle 
que demandent les Agaves. D’ailleurs, ces 
Agaves deviennent si rapidement encom­
brants que la plupart des amateurs n ’en 
cultivent qu’un très petit nombre. Mais il 
est intéressant de savoir que les très déco­
ratifs Agaves Victoriae Reginae, Ag. Ferdi­
nandis Regis, seront plus beaux encore si 
vous leur donnez tous les éléments qu’ils 
réclament.
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Toutes promesses enfin tenues, voici nos 
plantes en plein épanouissement. Les tètes 
des jeunes cierges se couronnent du duvet 
laiteux qui couvre leurs côtes. Ou bien, des 
nouvelles épines souples et transparentes 
jaillissent des aréoles. Si l ’un de vos cierges 
boude, examinez la partie basse de la plante: 
souvent la reprise de la végétation s’y ma­
nifeste par l ’apparition de longues et fortes 
épines foncées ou noires. C’est bon signe, 
surtout chez les sujets d’un certain âge. 
Si quelque cierge semble inerte, vérifiez ses 
racines; elles sont roussies, sèches, ou se 
brisent au moindre contact. Dans ce cas, 
nettoyez avec soin, scalpel en main, jusqu'à 
trouver la pulpe saine de la plante. Saupou­
drez de fine poudre de charbon de bois et 
laissez sécher. Vos Euphorbes sont à sur­
veiller de la même façon.

Si vous avez suivi les conseils de Ca c tu s , 
les floraisons doivent déjà embellir vos plan­
tes. Rebutias, Lobivias, Echinopsis sont en 
boutons. Ici, Rebutia Steinmannii a déjà 
épanoui ses corolles d’un beau rose orangé 
ainsi que Rebutia minuscula. Thelocactus 
hexaedrophorus dans les deux variétés que 
je possède a ouvert ses pétales satinés et 
presque transparents. Les Mamillaires aussi 
offrent une floraison abondante, du blanc 
pur de M. elongata au carmin violacé de 
M. h ahniana. Sur la parure de blanches 
épines de M. Parkinsonii des baies rouges 
dardent, beaux fruits luisants parachevant 
au soleil de ce printemps une maturité que 
l’an dernier avait laissée incomplète. Même 
particularité chez les Stapelia et Huernia 
qui, après la floraison de 1947 avaient noué 
un fruit tronqué qui se développe depuis 
avril en paire de cornes longues de plus de 
12 centimètres, rempli de graines plates et 
imbriquées que termine un long pinceau 
soyeux blanc et brillant comme des fils de 
rayonne.

Les Kalanchoe et Bryophylluin ont ter­
miné leur floraison. Leurs fruits mûrissent. 
Mais ces curieuses plantes, non contentes 
de proliférer par rejetons aux racines, par 
bulbilles aux dentelures des feuilles, émet­
tent à présent à l’intersection des branches 
de leur corymbe de multiples petits rejets. 
Curieuse défense d’une famille qui exagère 
ses procédés de multiplication.

Bien que les Cactus ne demandent que 
des distributions très modérées d’engrais 
(les plantes grasses en acceptent de plus 
amples rations), il en est un que je vous 
conseille, non pas comme engrais propre­
ment dit, mais pour le précieux apport 
d’hormones végétales qu’il assure. C’est, 
la bouse de vache fraîche diluée dans l ’eau 
de pluie au dixième. Laissez macérer un 
jour ou deux et... servez; mais sur des pots 
déjà humidifiés. Faites cela deux fois ce 
mois-ci — une ou deux fois en septembre, 
cela suffit. Vos jeunes semis profiteront par­
ticulièrement de ce précieux traitement. La 
bouse de vache est pauvre en matières nu­
tritives, mais riche d’éléments accélérateurs 
de la croissance. Si vous n' avez pas pu cons­

truire la petite serre qui ornerait si utile­
ment un coin de votre jardin, installez donc 
un ou deux châssis. Plantez vos pots dans 
une couche de cendres aussi noires que pos­
sible, qui s’échauffent facilement et rédui­
sent l’évaporation. Si vous êtes citadin et 
limité aux cultures de fenêtres ou de bal­
con, plantez vos pots en caisses peu pro­
fondes et, garnies des mêmes cendres de 
couleur foncée. Vous serez étonné de l ’ac­
croissement de santé de vos plantes, dont la 
motte se ressuie sans devenir jamais trop 
sèche, c’est ce traitement que subissent mes 
Chamaecereus Silvestrii, actuellement por­
teurs de 20 à 40 fleurs magnifiques, bien 
qu’ils soient cultivés en petits pots de 7 à 
9 centimètres de diamètre. Ils ont passé 
l'hiver sous vitres, à l ’extérieur, évitant de 
cette façon la rouille qui, trop souvent, ma­
cule désagréablement leur épiderme. Eux 
aussi se trouvent bien du traitement à la 
bouse de vache. Ce sont des plantes de 
plaines, vivant au voisinage des herbes. 
Peut-on savoir quelles mystérieuses sym­
bioses régissent la bonne santé de certaines 
plantes ? Il y aurait de bien intéressants 
essais à faire à ce sujet. Comme nous ne 
pouvons pas mêler les variétés dans un 
même pot; il faut donner aux racines une 
terre très complète, riche en éléments vé­
gétaux variés (humus) et faire l ’appoint. 
Les crottins de mouton, plus faciles à rap­
porter d’une promenade à la campagne que 
les... oublis d'une vache laitière, peuvent 
remplacer ceux-ci. Mais ils sont beaucoup 
plus riches. Après séchage, en placer quel­
ques fragments sur la terre des pots, et 
arroser.

Je me rends bien compte du petit frisson 
de dégoût qui contracte les épaules de mes 
charmantes lectrices cactéophyles. Imagine­
rait-on des doigts soignés aux ongles laqués 
tripotant les... ingrédients que je propose 
à leurs manipulations!... Hélas, les plantes 
offrent à notre émerveillement des fleurs: 
qui naissent et ne peuvent naître que des 
décompositions dont le sol est indéfiniment 
le lieu. Bien ne saurait remplacer les élé­
ments naturels qui en résultent. Il vous 
reste bien, chère lectrice, une vieille paire 
de gants (sans trous !...), une fourchette qui 
n ’a plus d'emploi à la cuisine, le vieux pot 
de grès ébréché qui ne gardera plus en ses 
flancs rebondis le miel ou les confitures 
que l ’on garde jusqu’à la saison prochaine? 
C'est le matériel qui convient. Si vous jugez 
malodorantes mes préparations, ajoutez-y 
un peu de sulfate de fer (une cuillerée à 
café pour un litre) il supprimera toute 
odeur, ne nuira en rien à vos plantes et 
tuera les mousses qui peuvent tapisser le 
dessus d ’un pot.

Je ne sais si mes lecteurs trouvent autant 
de plaisir que moi-même à manipuler un 
compost bien composé, humide à point, 
coulant aux doigts et pas compact. Un bon 
compost dans lequel on a tout mis en bon­
nes proportions et qui sent le sous-bois, la 
bonne odeur riche qui règne à l ’ombre des 
feuillages. Il me semble qu’il est aux ra­
cines ce qu’un dessert est à nos papilles : 
succulent ! et à nos plantes comme un ré-
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confortant repas. Lui confier une plante, 
c’est comme de glisser un œuf sous la cou­
veuse qui glousse et gonfle ses plumes tiè­
des : une belle promesse de proche richesse 
et d’accroissement. Une belle plante et ses 
fleurs sont des récompenses. Il faut les mé­
riter, chers amis lecteurs, et l ’effort à four­
nir commence à cette terre préparée comme 
un plat bien cuisiné qui ne souffre aucune 
médiocrité, aucune insuffisance.

A force d’arroser, vous lavez cette terre. 
Vos arrosages emportent plus de nourriture 
que votre plante n ’en absorbe. C'est, pour­
quoi il ne faut jamais arroser au point de 
laisser partir un excès d’eau par l ’orifice 
inférieur du pot. Mais, comment trouver la 
note juste ?

C’est facile. Si vos pots sont enterrés dans 
la cendre ou le sable, mouillez plus fré­
quemment et peu à la fois. S’ils sont nus, 
trempez les dans 2 ou 3 centimètres d’eau. 
N ’attendez pas que celle-ci humecte trop 
fortement toute la motte. Retirez-les avant. 
Le lendemain, si le dessus est encore sec, 
arrosez légèrement. Un « lavage » entraîne 
les éléments fertilisants les plus solubles, 
les plus directement assimilables et aussi 
ces hormones dont je vous conseillais l ’ap­
port.

La nature des racines vous guide pour 
les arrosages. Fortes et pénétrantes comme 
chez les Stapéliées elles iront chercher l ’eau 
au cœur de la motte et supporteront mieux 
une période de sécheresse. Fines et très nom­
breuses comme chez les Crassulacées, elles 
viennent chercher l ’air contre la paroi du 
pot et se dessèchent en même temps que 
celui-ci. Humectez ces dernières plus sou­
vent, mais toujours dans le cadre d’une 
règle qui est celle des Cactées et plantes 
grasses : jamais d ’excès.

Une bonne nouvelle; je lis dans la vieille 
et si intéressante « Revue Horticole » du 
mois d’avril que le Séléniate de Soude ap­
pliqué sur le sol à raison de 2 gr. 5 par 
mètre carré, en solution, est rapidement ab­
sorbé par les plantes de serre qui devien­
nent très toxiques. N ’essayons donc pas le 
procédé sur nos fèves ou nos tomates ! Mais 
les kermès ou autres suceurs, les terribles 
anguillules vont probablement être mis à 
mal par ce poison : et voici un grave souci 
écarté. Je passe aux essais. Faites comme 
moi et communiquons le résultat de nos 
observations à Cactus pour le plus grand 
profit de tous les sociétaires.... et de nos 
chères plantes.

Si votre terre était bonne, l ’exposition 
favorable, vos plantes vont réclamer peu de 
soins durant les mois à venir. De temps en 
temps, surtout pour les sujets à croissance 
rapide, vérifiez si le volume du pot n ’est 
pas insuffisant. Rempotez alors selon les 
conseils déjà donnés. Lorsque les pots sont 
enterrés, il arrive que des racines passant 
par le trou de drainage s’enfoncent dans les 
cendres ou la terre. Evitez cela, d ’abord par 
l ’emploi d’un pot de taille convenable, et 
aussi en perçant avec un gros plantoir un 
trou dans le fond de l’empreinte que le

pot a fait dans la cendre. C’est en même 
temps une garantie de bon drainage car le 
trou du pot est parfois obstrué par la terre 
ou les cendres qui l ’entourent.

Photographiez vos plantes, surtout lors­
qu’elles fleurissent. Envoyez les épreuves à 
Cactus avec les noms de quelques nouveaux 
membres. Nous en avons besoin, tous, de 
ces nouveaux membres, pour que vivent 
l ’Association et surtout sa Revue.

Je soumets à vos méditations le petit texte 
ci-dessous, extrait d’une Revue américaine

DIX COMMANDEMENTS INFAILLIBLES 
POUR TUER UNE ASSOCIATION

1° Ne venez pas aux réunions.
2° Si vous y  venez, arrivez trop tard.

3° Critiquez le travail des dirigeants et 
des membres.

4° N’acceptez jamais de poste, car il est 
plus facile de critiquer que de réaliser.

5° Fâchez-vous si vous n ’êtes pas membre  
du Comité, mais si vous en faites partie, ne 
venez pas aux réunions et ne faites aucune 
suggestion.

6° Si le Président vous demande votre 
opinion sur un sujet, répondez que vous 
n ’avez rien à dire. Après la réunion, dites à 
tout le monde que vous n ’y  avez rien appris, 
ou bien dites com m ent les choses auraient 
dû se faire.

7° Ne faites que ce qui est absolument 
nécessaire, mais quand les membres relèvent 
leurs manches et donnent leur temps à la 
Société de bon cœur et sans arrière-pensée, 
plaignez-vous q u ’elle est dirigée par une 
clique.

8° Retardez le paiement de votre cotisa­
tion aussi longtemps que possible, sachant 
que, de toute façon vous continuerez à être 
m em bre un an ou deux.

9° Ne vous inquiétez pas d ’amener de nou­
veaux membres; à quoi sert le Comité.

10° Plaignez-vous q u ’on ne publie presque  
rien sur l ’objet de votre activité mais ne 
vous offrez jamais à écrire un article, ni 
même à faire une suggestion ou présenter  
un rédacteur.

Le pouvons-nous vraiment, faire quelque 
chose pour qu’à Cactus le 9e Commande­
ment. ne puisse jamais être appliqué à au­
cun de nous ?

Ceux qui rédigent, éditent Cactus , don­
nent leur temps — et davantage — pour 
tous sans en retirer aucun profit. Aidez-les. 
Faites comme notre membre nordiste, 
M. Simoens qui nous apporte son dix-neu­
vième nouvel adhérent. Un bravo pour lui 
en passant et un cordial merci.

Le propre de l ’attitude d ’un sociétaire, 
c’est d ’éviter tout égoïsme: travaillons pour 
tous, ce sera travailler aussi pour nous 
mêmes et pour la beauté de nos collections.

Em m e r .

Le Président.Gérant: A. BERTRAND. — S. 16 — A. TESSIER, Imprimeur, Romainville (Seine).



GRANDE CULTURE SPÉCIALE
DE

CACTEES

Éts Pierre THIÉBAUT
14, Route des Bouleaux, LE VÉSINET (S. & O .)

V E N T E  E X C L U S IV E  
aux Fleuristes, Horticulteurs et Marchands grainiers

EXPÉDITION IMMÉDIATE DE PLANTES DE PREMIER CHOIX 

PRIX SUR DEMANDE

LES SPÉCIALITÉS HORTICOLES

SEP
ENGRAIS - INSECTICIDES - ANTICRYPTOGAMIQUES

sont en vente chez tous les Marchands Grainiers

PHYTOGENINE engrais de fond
PHYTOSOL engrais soluble
PHYTOSE "C" engrais pour CACTÉES
NICYOL insecticide nicotiné
LIMÈOL contre les limaces, escargots
ALUDOR contre le doryphore
SEPTÉNOL traitement d’hiver des arbres
FUMIGÈNE SEP insecticide pour serres



E. T H I É B A U T
30, Place de la M adeleine, PARIS (V IIIe)

Nous vous offrons ci-après une liste de graines de cactées 
que nous recevons de l’importation. Les prix ont été spécialement 
établis pour les membres de CACTUS. Les professionnels qui 
désireraient nous écrire recevront le prix de ces graines par 1000.

Les paquets contiennent 25 graines.
A stro p h y tu m  ornatum ........  4 5  »

— myriostigma.. 5 0  »
— virens . . .  . . . .  4 5  »

Ce reus Dumortieri......................  3 5  »
— marginatus................... 7 5  »
— pasacana ..................... 3 0  .»
— polylophus....................  5 0  »
— senilis.........................   7 5  .»

M yrtillo cac tu s  geometrizans 3 0  »

— Engrais sp é c iau x  p o u r C actées

Echinocactus horizonthalonius 7 5  »
— ingens.............. 5 0  »
— G rusonii..........  3 5  »

Echinocereus penta lophus.. 3 0  »
— procumbens.. 3 0   »

H ech tia  a rg en tea ....................  4 5  »
N otocactus  Leninghausii. . .  3 0  » 
Ferocactus echidne................  3 5  »

— pilosus ..................  4 0  »

Phytose C : 28  » ; Cactégine : 21 » —-

C o m m an d ez  par retour. - S to ck  limité

C A C T É E S
Ad. COOREMANS

3, Chaussée de Tamise, STROMBEEK (BELGIQUE)
Téléphone : BRUXELLES 260689

La maison ne vendant pas au détail, n’a pas de catalogue

CACTEES DU MEXIQUE
Graines et autres Plantes Grasses

« LA QUINTA » 

Fernando SCHMOLL
proprié ta ire

Cadereyta de Montes, Qro. 
MEXIQUE

En taison des circonstances et des difficultés 
actuelles nous ne pourrons expédier les com­
mandes qu'après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu ton permis d’importation.

CACTÉES 
& PLANTES CRASSES 

JARDINS JAPONAIS

H. Q U A N T IN
Horticulteur-grainier

20, Quai de la Mégisserie - Paris

GUTenberg 6 1 -9 2

Escompte de 5 %  aux membres de “ Cactus”


